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À Jean, Max, Philipe et Robert.


Ils chérissaient l’église de Villemaur.




Chez le même éditeur




	
Le centre d’Aix-en-Othe au fil du temps, Paulette Martin, Joël Desquest (2021).








Avant-propos


Le jubé de Villemaur-sur-Vanne fête cette année son 500e anniversaire. Il s’agit du plus riche et du plus important des jubés de bois subsistants encore en France, alliant des ornements gothiques et Renaissance exceptionnels pour décrire la vie de la Vierge et celle du Christ sur une série de 26 panneaux sculptés. Créé en l’an 1521 par une équipe de charpentiers et d’ébénistes dirigée par les probables frères Thomas et Jacques Guyon, à une époque où la Champagne méridionale connait un essor économique considérable qui vient stimuler la production artistique, cette œuvre indissociable de la vénérable collégiale Notre-Dame qui l’abrite, est aussi intimement liée à l’histoire du village et de ses habitants, et plus largement à la Forêt d’Othe en raison de l’importance de l’ancienne seigneurie de Villemaur-sur-Vanne au Moyen Âge.


Orné de nombreux et remarquables bas-reliefs qui magnifient le « Beau XVIe» champenois et mettent en valeur l’école de sculpture troyenne, le jubé a connu des fortunes diverses au cours de ces cinq siècles et s’il a échappé presque miraculeusement à la vente en 1907, il reste marqué par les viscissitudes du temps si bien qu’une nouvelle restauration va être entreprise, la dernière datant de 1968. Le jubilé du cinq centième anniversaire et la restauration coïncident par ailleurs avec les autres travaux d’ampleur qui vont être engagés pour sauvegarder le bâtiment. À partir de cette année, les travaux sur la collégiale de Villemaur vont en effet se décliner en quatre phases et concerneront l’ensemble de l’édifice dont, en premier lieu, la réparation des façades sud et est du chœur avec une reprise des fondations. Ces opérations sont soutenues dans le cadre du Plan France Relance et devraient permettre à ce lieu incontournable du patrimoine de la Forêt d’Othe de retrouver une seconde jeunesse. Malgré sa dégradation progressive, la vie du bâtiment a continué au rythme d’offices religieux, de manifestations artistiques et de visites commentées par la présidente de l’Association pour la Sauvegarde du Patrimoine Historique et Architectural de Villemaur (ASPHAV) Madame Jeannine Velut. Près de 3 000 visiteurs viennent contempler chaque année les voûtes et les œuvres d’art de la collégiale.


L’intérêt pour le jubé de Villemaur-sur-Vanne n’est pas récent. Si les érudits locaux de la fin du XVIIIe se concentrèrent plutôt sur les aspects historiques du village de Villemaur, ses seigneurs et les anciens bâtiments 1, il faut attendre l’essor des premières études régionalistes dans la deuxième moitié du XIXe pour que sa valeur artistique soit enfin reconnue. Ces études mêlant évocations historiques, gravures et lithographies s’inscrivent dans un mouvement né avec le Romantisme et sont notamment initiées par le Baron Taylor et son ouvrage monumental Voyages pittoresques et romantiques dans l’ancienne France. Elles permettent de recueillir le patrimoine français et d’en célébrer aussi bien la grandeur que l’histoire. Cet effort de description naît dans l’Aube avec l’ouvrage du peintre Anne-François Arnaud (1787-1846) Voyage archéologique et pittoresque dans le département de l’Aube et dans l’ancien diocèse de Troyes, publié à Troyes en 1837, dans lequel figure une courte note sur le jubé.


Dans le deuxième tome de sa Statistique monumentale du département de l’Aube parue à Troyes en 1888, l’élève d’Arnaud, le dessinateur et peintre Charles Fichot (1817-1903) est le premier à décrire longuement le jubé de Villemaur et une grande partie des œuvres artistiques et historiques contenues dans la collégiale : boiseries, statues, stalles, pierres tumulaires. « Le choeur est fermé par un splendide jubé en bois sculpté, monument le plus remarquable en ce genre qui existe en France.» écrit-il en prélude à une description complète de l’œuvre accompagnée de nombreuses reproductions de sa main et de détails historiques sur l’histoire de Villemaur. Une de ses premières lithographies représentant le jubé et la nef a d’ailleurs été largement reproduite par la suite (Figure 1). Quelque temps auparavant (1861), le jubé avait déjà été signalé dans le Répertoire archéologique du département de l’Aube de l’érudit troyen Henri d’Arbois de Jubainville.


L’inspiration et les influences artistiques des ébénistes du jubé ne sont analysées que plus tardivement (1924) par Émile Gavelle 2 qui notera une influence évidente des graveurs germaniques sur l’école de sculpture troyenne. Si cette influence se manifestait parfois dans la composition d’un vitrail troyen et résultait de l’adaptation d’une gravure par un maître verrier 3, Gavelle démontre à l’aide de plusieurs exemples pris sur les statuaires des églises de Rumilly-les-Vaudes et Saint-Jean-au-Marché de Troyes que l’influence des graveurs germaniques se manifestait également dans le domaine de la sculpture. À Villemaur, les analogies avec les œuvres germaniques se font encore plus flagrantes et de nombreux panneaux du jubé présentent ainsi une remarquable similitude avec des dessins venant d’Allemagne, notamment ceux d’Albrecht Dürer (1471-1528), de Martin Schongauer (1450-1491) ou de certaines copies anonymes d’œuvres de ces derniers. Cependant, il n’est pas exclu que les frères Guyon aient pu s’inspirer d’autres modèles.
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FIGURE 1: Le jubé de la collégiale de Villemaur-sur-Vanne vue depuis le chœur. Gravure de Ch. Fichot.





Enfin, la connaissance du jubé de Villemaur-sur-Vanne s’est considérablement complétée avec le dépôt des archives anciennes de la collégiale aux Archives départementales de l’Aube à la fin des années 1960. Ces archives furent retrouvées au presbytère par l’abbé Pierre Rebours et elles contenaient une partie inédite de l’histoire de la paroisse, de la collégiale et du jubé. Ces nouveaux éléments incitèrent le directeur des archives Gildas Bernard (1925-2001) à préparer une communication sur l’église de Villemaur, parue dans les Mémoires à de la Société académique de l’Aube en 1968 4. Actif dans l’Aube de 1955 à 1970 où il développera des activités importantes pour le service aux lecteurs, historiens et visiteurs, on doit à Bernard la fondation du Musée Napoléon à Brienne-le-Château et celle du Musée de la Résistance à Mussy-sur-Seine. Il mènera en parallèle de nombreuses recherches historiques sur le département en publiant des articles sur des sujets variés : archéologie, héraldique, patrimoine bâti, histoire militaire, météorologie, histoire de l’art.


Parmi ses articles figure donc celui sur Villemaur-sur-Vanne. Il s’agit de l’étude la plus aboutie sur l’église et le jubé, résultat d’un travail de compilation des études antérieures et de l’exploitation des nouvelles sources d’archives fournies par l’abbé Rebours. Si Bernard reprend pour une grande partie les conclusions de Gavelle sur le lien entre Dürer, Schonhauer et les ébénistes Thomas et Jacques Guyon, l’étude offre l’avantage de présenter simultanément les 26 panneaux du jubé accompagnés de la gravure ayant procuré l’inspiration. Complétée par de nombreuses sources inédites et des extraits d’archives, elle permet donc au lecteur de se forger une conviction sur l’influence des graveurs allemands et de compléter les connaissances sur la collégiale. Quant au visiteur muni de l’étude, il peut examiner le jubé et « lire » la création de ses 26 panneaux de manière enrichie.
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